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	A.
	État(s) partie(s) : Kenya

	B.
	Nom de l’élément : Les traditions et pratiques associées aux Kayas dans les forêts sacrées des Mijikenda

	C.
	Communauté (s), groupe(s) ou, le cas échéant, individu(s) concerné (s) :

Les communautés concernées sont des groupes ethniques Mijikenda (les « neuf villes ») établis le long des côtes du Kenya qui entretiennent depuis longtemps des liens avec les forêts Kayas : Chonyi, Duruma, Digo, Giriama, Jibana, Kambe, Kauma, Rabai et Ribe.

	D.
	Brève description textuelle de l’élément proposé : 

Les Kayas sont des villages fortifiés habités par les communautés Mijikenda qui les quittent progressivement, délaissant les traditions et pratiques culturelles associées aux Kayas pour aller s’installer dans des zones d’habitat informel, au détriment des systèmes sociaux traditionnels qui leur ont permis de vivre longtemps en harmonie avec la nature.

Les traditions et pratiques culturelles associées aux villages Kayas sont en voie de régression rapide à cause de la pression foncière, de l’urbanisation et des mutations sociales, mettant en péril le tissu social et la cohésion des communautés Mijikenda qui vénèrent et célèbrent néanmoins les traditions et pratiques culturelles en tant que symbole de leur identité et de leur continuité. En 2008, onze de ces Kayas ont été inscrits sur la Liste du patrimoine mondial en tant que paysage culturel.

Les espaces culturels des Kayas, avec leurs éléments physiques et non physiques, sont indispensables pour l’accomplissement des traditions vivantes qui constituent le fondement de l’identité, de la continuité et de la cohésion des communautés Mijikenda. Les pratiques culturelles comprennent la prière, le « baptême » des nouveau-nés, l’initiation, la réconciliation, les mariages, le couronnement, les rituels et les rites funéraires. L’identité des Mijikenda s’exprime à travers des traditions orales et des arts du spectacle qui sont liés aux forêts sacrées, lesquelles sont également une source de plantes médicinales précieuses. L’utilisation des ressources naturelles des Kayas est régulée par des connaissances et pratiques traditionnelles qui ont contribué à la conservation de la biodiversité. Les conseils des anciens sont les gardiens de ces Kayas et des expressions culturelles associées.

	E.
	Brève description de la viabilité de l’élément, de la nécessité de le sauvegarder et des mesures de sauvegarde proposées : 

Les traditions et pratiques associées à l’espace culturel des Kayas sont encore viables et constituent le fondement de l’identité des communautés et, à terme, de leur survie. Les conseils des anciens conservent, outre leurs connaissances traditionnelles en matière de gestion des forêts et d’accomplissement des rituels traditionnels, une fonction de gouvernance importante. Ce sont eux qui rendent la justice, maintiennent la paix et l’harmonie au sein des communautés et entre elles, et coordonnent l’utilisation des ressources naturelles des forêts. 

La modernisation, l’éducation formelle, l’influence des religions, le tourisme, les réformes agraires et l’émigration sont quelques-uns des facteurs responsables du recul des pratiques traditionnelles liées aux Kayas. La transmission des traditions et pratiques associées aux Kayas est en grand péril à cause de l’âge avancé de la plupart des anciens. Il y a un souhait très fort, parmi les Mijikenda, de sauvegarder les pratiques traditionnelles ainsi que les espaces culturels indispensables à leur accomplissement. La sauvegarde physique de ces espaces est dans une certaine mesure garantie par leur inscription sur la Liste du patrimoine mondial. Une sauvegarde globale du patrimoine culturel immatériel des Mijikenda en relation avec les forêts sacrées des Kayas serait tout à fait possible avec des mesures simultanées découlant de l’inscription sur les listes des deux conventions de l’UNESCO, celle de 1972 et celle de 2003.

	1.
	Identification de l’élément

	1.a.
	Nom de l’élément : Les traditions et pratiques associées aux Kayas dans les forêts sacrées des Mijikenda

	1.b.
	Autre(s) nom(s) de l’élément, le cas échéant : x

	1.c.
	Identification de la ou des communauté (s), du(des) groupe(s) ou, le cas échéant, de l’(des)individu(s) concerné (s) et de leur localisation :

La communauté concernée est composée des tribus Mijikenda établies le long des côtes du Kenya qui entretiennent des liens étroits avec les forêts des Kayas ; il s’agit des Chonyi, des Duruma, des Digo, des Giriama, des Jibana, des Kambe, des Kauma, des Rabai et des Ribe. Ils parlent des dialectes bantous très proches qui sont préservés grâce aux pratiques culturelles et traditions associées aux Kayas.

	1.d.
	Situation géographique et étendue de l’élément :
Les Mijikenda, qui sont les créateurs et les porteurs des traditions et pratiques associées aux forêts Kayas, vivent le long de l’étroite bande côtière du Kenya qui s’étend sur 250 km de long et 50 km de large. Cette zone part de la frontière qui sépare le Kenya de la Tanzanie, dans les districts sud de Kinango, Kwale, Mombasa et Msambweni, pour s’étendre au nord de la rivière Sabaki dans les districts de Kaloleni, Kilifi et Malindi. Les Kayas sont les restes de ce qui était autrefois une vaste région forestière de basse altitude d’une grande diversité. Chaque forêt Kaya couvre une superficie de 10 à 400 hectares et plus de 50 Kayas ont été répertoriés.

	1.e.
	Domaine(s) représenté(s) par l’élément :

Les traditions et pratiques associées aux Kayas dans les forêts sacrées des Mijikenda se rattachent aux domaines suivants, tels qu’énoncés à l’article 2.2 de la Convention de l’UNESCO pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel : 

• les traditions et expressions orales, y compris la langue

• les pratiques sociales, rituels et événements festifs 

• les connaissances et pratiques concernant la nature et l’univers 

• les arts du spectacle 

• les savoir-faire liés à l’artisanat traditionnel

	2.
	Description de l’élément (cf. critère U.1) :

	
	Les ancêtres des Mijikenda vivaient à Singwaya, au nord de la rivière Tana et au sud de la rivière Juba en Somalie. Des conflits ethniques les ont poussés à migrer vers le sud jusqu’à l’actuelle côte kenyane où ils se sont établis dans des habitats forestiers fermés, appelés forêts Kayas depuis le début du XVIe siècle. Ils quittent progressivement ces villages pour s’installer comme squatteurs sur les terres d’exploitations agricoles commerciales. À cause des mutations rapides de l’ordre social dues à l’urbanisation, les Mijikenda quittent les Kayas pour aller chercher du travail dans les plantations multinationales de sisal où ils finissent par vivre comme squatteurs, abandonnant les traditions, les coutumes et la vie culturelle des Mijikenda. Cette émigration vers un habitat informel s’est faite sans le tissu social qui les unissait. La plupart de ceux qui ont quitté les Kayas pour s’installer dans ces établissements de fortune sont qualifiés de squatteurs et confrontés à des conflits dus à une incompréhension sociale et à la répartition inégale des ressources. Ce phénomène s’est amplifié lors des tristement célèbres affrontements de Likoni, en 1997, et plus récemment lors des conflits extrêmement violents qui ont suivi les élections de 2007. 

Du fait de leur contexte de vie dans la forêt, il existait des codes moraux et des systèmes de gouvernance, des traditions, des rituels et des pratiques qui permettaient une coexistence pacifique des communautés Mijikenda. Ces traditions et pratiques culturelles protégeaient les communautés Mijikenda et garantissaient une coexistence harmonieuse avec le milieu naturel et l’ensemble de l’écosystème dans plus de 50 Kayas/villages. 

Traditions et pratiques associées aux Kayas 

Voici quelques-unes des traditions et pratiques associées aux Kayas : 

A) Kuhasa Koma (prière) 

Kuhasa Koma signifie prier. Les prières des Mijikenda étaient adressées à Dieu et aux morts-vivants. La prière maintient des liens étroits entre les vivants, les morts-vivants et la nature. Ce rituel consiste à faire des libations (vin de palme et un peu de nourriture) sur le sol. Il est accompli pour apaiser les morts-vivants, en signe de réconciliation avec les vivants. Les malheurs sont toujours interprétés comme un signe que les dieux ne sont pas en paix avec les vivants. Cette pratique est transmise aux jeunes membres de la communauté à titre de protection contre les calamités qui peuvent s’abattre sur les communautés quand elles pèchent contre les dieux, les morts-vivants ou la nature. 

B) Kuzika Lulu - Nyulu au pluriel (enterrement des morts) 

Ce sont les adieux traditionnels au défunt. À cette occasion des chants et danses (chants funèbres), tels que Hatsore, Zombe, Chifudu, Chihoma et Mwanza, accompagnés d’un rythme particulier de tambour annoncent la mort d’un membre de la communauté. Les chants et les danses sont exécutés pour blâmer la mort, éclaircir le secret et le mythe qui l’entoure et consoler la famille endeuillée. Ils ont également une fonction éducative pour la vie morale des jeunes : ils prescrivent un traitement pour les maladies qui peuvent avoir causé la mort, ridiculisent les mauvais comportements et la déviance sociale. Cette pratique traditionnelle est mise en péril par le tourisme irresponsable et la modernité qui a eu un effet négatif sur la continuité de la pratique. Celle-ci est transmise aux jeunes générations par la participation et, dans le cas du tambour, par l’apprentissage. Il est courant que les jeunes participent à la préparation de la tombe du défunt, comme moyen de prendre le relais des responsabilités assumées par les anciens. 

C) Kurya chiraho (prestation de serment) 

La prestation de serment (Kurya Chiraho) est un serment que font les Mijikenda d’encourager la résolution des conflits. Les causes de conflits peuvent être la destruction de l’écosystème, l’utilisation des ressources, des troubles de l’ordre social et le non-respect des promesses sociétales. 

Les Mijikenda, qui sont les porteurs de cette pratique, pensent que quelque chose de mauvais adviendra à toute personne malhonnête ou manquant de sincérité dans un conflit survenu au sein de la communauté. C’est pourquoi une amende ou une pénalité est imposée à quiconque est jugé coupable. 

Cette pratique est employée pour dissimuler aux étrangers les plus grands secrets de la communauté et pour inculquer les vertus de véracité et de justice aux membres de la communauté. Ceux qui font prêter serment doivent être des personnalités admirées et irréprochables. Chacun s’efforce d’être d’une grande intégrité pour être élevé à cette fonction. 

D) Fingo (talisman ou sortilège funéraire) 

Le Fingo est un sortilège qui protège la communauté contre la sorcellerie, les mauvais sorts, les calamités naturelles et la détresse sociale. Le Fingo est fabriqué spécialement à cet effet et présente de nombreux ornementations ; il est enterré dans des endroits spécifiques du Kaya qui ne sont connus que des membres de la communauté élevés aux fonctions de prêtre. 

E) Kambi (Conseil des anciens) 

Il s’agit de l’institution traditionnelle qui supervise les activités quotidiennes. C’est l’organe social et politique le plus élevé de la communauté ; il tire ses pouvoirs du serment prêté par ses membres et des rituels accomplis pour les introniser dans le Kambi. Il faut se soumettre aux rituels traditionnels et prêter serment. Il faut parfois de nombreuses années avant qu’un individu puisse être admis au conseil. Pour être élevé au rang de membre du Conseil des anciens, il faut être d’un très haut niveau de moralité. Chacun faisait tout son possible pour devenir membre du conseil et, pour cela, s’efforçait de bien se conduire tout au long de sa vie. Le Conseil administre la justice et constitue l’ultime cour d’appel. 

Le Kambi préside les cérémonies religieuses au sein de la communauté. Il est le gardien du patrimoine culturel immatériel des Mijikenda. Il formule et édicte des règles, tabous et mythes par consensus et veille à leur application, essentiellement pour permettre une vie harmonieuse entre les individus et la nature ; toute personne coupable de vandaliser des plantes médicinales était par exemple amenée devant le tribunal traditionnel et sévèrement sanctionnée. Le Kambi décide des mesures disciplinaires qui sanctionnent les infractions et rend la justice politique, judiciaire et sociale. Il noue et entretient de bonnes relations avec les autres communautés pour favoriser une coexistence pacifique. Il coordonne la transmission des connaissances autochtones aux jeunes membres de la communauté.

	3.
	Nécessité de sauvegarde urgente (cf. critère U.2)

	3.a.
	État de la viabilité :
Les traditions et les pratiques culturelles associées aux Kayas sont des mécanismes de régulation qui permettent l’instauration d’un ordre social cohésif, garant de paix et de vie harmonieuse globale entre les communautés. Les chefs recherchent la bénédiction du Conseil des anciens avant de prendre des décisions importantes, par exemple pour se lancer dans des luttes politiques. Le Conseil des anciens les jugent sur la base de leur comportement moral, de leur courage et de leur qualité de chef. En cas de disparition des traditions et pratiques associées aux Kayas, des comportements irresponsables pourraient prendre racine au sein des communautés Mijikenda. Les traditions des Mijikenda se sont avérées efficaces pour limiter les comportements dévoyés tels que le vol, le vagabondage sexuel, l’intolérance et la corruption qui est punie comme on l’a vu lors des violences qui ont suivi les élections : suite à la malédiction des anciens, les voleurs et les pillards ont en effet rendu à leurs propriétaires tout ce qu’ils avaient volé.

Fréquence 

La plupart des pratiques associées aux Kayas restent en vigueur aujourd’hui et influencent effectivement les comportements de la population, sauf quand elle perd le lien avec ces pratiques à cause de l’émigration. On continue d’enterrer des morts dans les Kayas. Toutefois, à cause de l’accroissement de la population et de la diminution du territoire occupé par les Kayas, seuls les grands chefs Mijikenda et les membres du Conseil des anciens y sont aujourd’hui enterrés. 

La prestation du serment (Kurya chiraho), la prière (Kuhasa koma), le talisman (Fingo), et le conseil des anciens (Kambi) sont des traditions qui jouissent d’un grand respect et sont encore pratiquées de nos jours. La communauté n’a pas été surprise de voir des diplomates des pays occidentaux d’Europe et d’Amérique venir dans les Kayas solliciter l’avis du Kambi. Ce sont des pratiques que les Mijikenda ont religieusement protégées contre les attaques de la modernité parce qu’elles jouent un rôle extrêmement important dans leur vie. 

Modes de transmission 

Le Conseil des anciens transmet les traditions et les pratiques à la jeune génération par l’apprentissage. Ils comptent sur ces jeunes hommes pour prendre la relève des membres du Conseil quand leur heure sera venue. L’observation, la participation et le fait de se voir confier certaines pratiques par les anciens praticiens constituent un solide mode de transmission. Les fêtes traditionnelles régulièrement organisées par les communautés, comme les festivals culturels des Rabai, des Giriama et des Chonyi, jouent un rôle important dans le processus de transmission. 

Démographie des praticiens et viabilité des pratiques 

Les praticiens des traditions et expressions traditionnelles des Mijikenda se comptent par centaines de milliers. En fait, plus des deux tiers de la population Mijikenda croient dans les traditions et les pratiquent. Les Mijikenda sont actuellement plus nombreux que jamais à consulter ceux qui pratiquent la médecine traditionnelle pour soigner diverses maladies. Beaucoup d’entre eux croient dans le pouvoir du Fingo et du Chiraho (serment). Le Conseil des anciens bénéficie de la reconnaissance générale et les Mijikenda adhèrent de façon inconditionnelle à sa manière de conduire les affaires socio-politiques et culturelles. L’influence du Conseil transcende le statut socio-politique et économique de ceux qui sont sous son autorité. Il n’est pas rare de voir des gens ayant réussi dans les affaires et des personnages politiques en vue venir chercher la bénédiction du Conseil des anciens. 

La viabilité de ces traditions et pratiques tient au fait que la communauté Mijikenda les respecte et tient à les sauvegarder pour la postérité. Les Mijikenda ont récemment uni leurs forces à celles d’ONG, du gouvernement, de la société civile et d’autres parties prenantes pour tenter de sauvegarder leurs traditions et pratiques. Des contacts entre les communautés ont permis des échanges de pratiques qui ont renforcé leur viabilité. L’inscription de l’élément permettrait d’accroître sa notoriété auprès des jeunes générations au niveau national et international.

	3.b.
	État des menaces et des risques :
L’élément proposé, en particulier sa transmission aux générations futures, est sérieusement menacé. Même si les Mijikenda sont résolus à sauvegarder leurs pratiques traditionnelles ainsi que les espaces culturels associés, un certain nombre de facteurs, abordés ci-après, sont à l’origine d’un recul de la pratique des traditions liées aux Kayas, rendant de ce fait la communauté vulnérable aux conflits sociaux et exposant l’environnement au risque de dégradation ultérieure : 

L’exposition aux modes de vie occidentaux – par l’éducation formelle, les voyages et l’émigration liée à l’emploi – fait que de nombreux membres jeunes de la communauté connaissent mal les modes de vie liés aux Kayas et/ou considèrent les pratiques, traditions et croyances associées aux Kayas comme primitifs et sans intérêt pour eux. Bien que les anciens des Kayas aient encore de l’influence dans de nombreuses circonstances, on note chez les jeunes une tendance à remettre en cause leur autorité. De plus, de nombreux membres de la communauté ont adopté ou se sont convertis au christianisme et à l’islam, ce qui les amène à abandonner les croyances et les pratiques traditionnelles. 

Insuffisance des ressources pour entreprendre des activités culturelles et accomplir les cérémonies : les ressources étaient traditionnellement fournies par les habitants du village. Beaucoup d’entre eux ne peuvent plus aujourd’hui apporter cette contribution, en partie à cause de l’augmentation du coût de la vie qu’entraîne le mode de vie moderne. 

Âge avancé du Conseil des anciens : du fait que la plupart des anciens qui dirigent les cérémonies traditionnelles et les rituels ont un âge avancé, le risque s’accroît que leurs connaissances traditionnelles ne soient perdues faute d’avoir été transmises aux générations futures. Les jeunes générations comprenant de moins en moins les modes de vie traditionnels, le recrutement d’anciens plus « jeunes » n’a pu être effectué efficacement. Certains processus d’orientation et de recrutement exigent en effet des cérémonies élaborées et, par extension, des ressources pour les accomplir. Cette situation a également une incidence sur la capacité des anciens de maintenir les pratiques culturelles et les objets associés. 

Pression foncière : au cours des dernières décennies, plusieurs Kayas sont devenus des propriétés privées. Cela peut être dû à des politiques d’occupation des sols mal informées qui se traduisent par l’allocation de terres Kaya à des programmes de colonisation. La protection juridique des Kayas par inscription au journal officiel suppose des contraintes sur le développement local. Dans certains cas cette démarche se heurte à des résistances, dans d’autres il y a vente et cession de terres.

	4.
	Mesures de sauvegarde (cf. critère U.3)

	4.a.
	Efforts en cours et récents pour sauvegarder l’élément :
La politique nationale de 2008 relative à la culture et au patrimoine reconnaît l’importance du patrimoine immatériel pour l’identité et la continuité des communautés. Cette politique est en accord avec le programme de développement du Kenya tel qu’il est présenté dans son cadre de développement, « Vision à l’horizon 2030 », qui définit les aspects sociaux et politiques de la vie communautaire comme essentiels pour bâtir une société pacifique et cohésive. La préservation des forêts Kayas est également une réponse au plan national de gestion de l’environnement. À la demande des communautés locales dans les années 1980, le gouvernement a commencé à les inscrire au journal officiel en 1992 ; en 2001, 42 Kayas étaient classés monuments nationaux et réserves forestières en vertu de la Loi relative au patrimoine et aux antiquités, offrant ainsi la possibilité de protéger et promouvoir les traditions et pratiques associées à ces espaces culturels. 

La protection des traditions et pratiques culturelles associées aux forêts sacrées des Kayas est un effort coordonné de l’Office kenyan des forêts, de l’administration de la province et du gouvernement du Kenya. 

Le festival kenyan de musique et de culture a créé une catégorie spéciale pour la promotion des chants, des récits et des danses de la communauté Mijikenda. Les centres culturels de Chonyi et Kwale serviront de centre de liaison pour la mise en valeur, la promotion et la protection des traditions et pratiques. Le Département de la culture et les Musées nationaux du Kenya ont dans leurs collections des artefacts associés aux pratiques et traditions des Mijikenda. Le gouvernement a récemment récupéré des artefacts emportés en Europe, ce qui a redonné confiance aux Mijikenda. 

Mesures prises par la communauté

Des membres jeunes de la communauté se sont portés volontaires pour suivre un apprentissage destiné à leur faire connaître et comprendre les pratiques, dans le cadre de leur préparation pour devenir les futurs membres du Conseil des anciens. 

Les jeunes ont joué un rôle actif dans la conservation de l’espace culturel des Kayas en constituant des groupes de surveillance qui donnent l’alerte quand quelqu’un pénètre dans ces espaces. Les échanges culturels et les contacts entre les communautés Mijikenda ont permis une plus grande collaboration qui s’est traduite par l’amélioration de la sauvegarde et de la coexistence.

La reconnaissance du Conseil des anciens par les Mijikenda a permis de donner à l’institution un pouvoir et un droit de regard accrus sur toutes les affaires, qu’elles soient sociales, culturelles ou politiques. 

Mesures prises par des groupes

La constitution de groupes communautaires de conservation et développement au sein des communautés a renforcé la sauvegarde des traditions et pratiques des Kayas. Ils conservent le patrimoine matériel et sauvegardent le patrimoine immatériel. Les groupes et les conseils des anciens ont adopté des tabous et pratiques traditionnels qui aident à sauvegarder le patrimoine culturel immatériel, comme l’obligation de se déchausser pour pénétrer dans les Kayas, l’interdiction de fumer dans les Kayas, l’obligation pour les étrangers de suivre un guide pour visiter les Kayas, etc. 

Des groupes ont adopté des activités lucratives qui ne portent pas atteinte aux efforts de sauvegarde. L’élevage des abeilles dans les Kayas est encouragé, car les abeilles ont une importance culturelle immatérielle. 

Mesures individuelles

Certains individus qui possédaient des fermes dans les Kayas et les avaient volontairement abandonnées sont récemment revenus dans les Kayas. Des individus apprennent de leur plein gré les pratiques traditionnelles des Mijikenda en y participant activement.

	4.b.
	Mesures de sauvegarde proposées :
Les communautés Mijikenda, représentées par les conseils des anciens et les autorités nationales du Kenya, proposent une série de mesures de sauvegarde qui sont décrites ci-après. De plus amples détails sur ces mesures, notamment les objectifs, les résultats attendus, les activités, le mécanisme de gestion et de mise en œuvre, le calendrier et le budget, sont résumés dans l’Annexe I.
Viabilité et transmission : dans la mesure où la viabilité des traditions et des pratiques est étroitement liée au bien-être économique ainsi qu’à la présence des communautés sur place, il faut faire en sorte qu’il soit économiquement attractif pour les Mijikenda de continuer à vivre près des Kayas. Des projets peuvent être engagés pour fournir aux communautés de nouvelles sources de revenus qui soient compatibles avec la gestion des Kayas, voire liées à cette gestion. Une partie des revenus peut être mise de côté par les communautés pour financer certains rituels liés, en particulier, à la transmission des connaissances et au recrutement des futurs membres du Conseil des anciens.

Sensibilisation : un énorme travail de recherche a été entrepris par le Ministère du patrimoine national et de la culture ; les résultats seront rassemblés et mis à la disposition de la population pour avis et formulation de politique.

Éducation : les jeunes et les enfants d’âge scolaire seront encouragés à découvrir l’intérêt et l’importance des traditions et pratiques liées aux forêts sacrées des Kayas. Il est demandé aux écoles d’introduire l’écologie en tant que matière obligatoire dans le programme scolaire ; les visites dans les Kayas sont donc un programme essentiel qui leur permettra de se familiariser avec les pratiques traditionnelles, les rituels, les connaissances et les fêtes de ces communautés.

Diffusion : les Mijikenda seront encouragés à organiser plus de rassemblements et de festivals culturels pour faire connaître leurs traditions et pratiques à un public plus large.

Coopération et entraide : afin de promouvoir la solidarité entre les différentes communautés Mijikenda, des visites de leurs Kayas respectifs pourraient être proposées et organisées pour des représentants des communautés. Ces visites seraient l’occasion de parler des difficultés communes et des moyens d’aller de l’avant pour sauvegarder les traditions et les pratiques.

Journées culturelles : notant que l’exposition aux modes de vie occidentaux présente un risque important, les écoles et les lycées qui accueillent une majorité de jeunes de ces communautés devraient être encouragés à organiser au cours de l’année des journées culturelles. Il faudrait allouer des ressources à ces établissements pour faciliter la mise en œuvre du programme.

Fonds commun : compte tenu du risque et de la menace que pose le manque de ressources, il faudrait créer un fonds commun auquel les administrations de l’État, des organisations internationales, des ONG, des organisations de la société civile et toutes les parties intéressées pourraient verser des fonds. Ce fonds pourrait être géré par un comité composé de représentants de tous ses donateurs. Les ressources de ce fonds pourraient ensuite être utilisées pour sauvegarder les traditions et les pratiques associées aux Kayas.

Documentation : les pratiques et traditions associées aux Kayas des Mijikenda doivent être documentées et archivées. Cela permettra à la majorité d’entre elles de ne pas disparaître totalement. L’enregistrement de divers chants et danses conférerait une plus grande notoriété à ces pratiques culturelles.

	4.c.
	Engagements des états et communautés, des groupes ou des individus concernés :
Les pratiques traditionnelles liées aux Kayas étant un marqueur d’identité fondamental pour les Mijikenda, il y a une volonté forte de sauvegarder ces pratiques ainsi que les espaces culturels associés. Les conseils des anciens ont accepté de : (1) participer pleinement aux activités liées à la sauvegarde des pratiques traditionnelles et à la conservation des forêts Kayas associées ; (2) maintenir et renforcer leurs conseils en y admettant de nouveaux et jeunes praticiens ; (3) de signaler aux autorités locales toute activité destructrice constatée dans les forêts Kayas. 

Au niveau national, les pouvoirs publics se sont engagés à créer un environnement favorable à la poursuite des pratiques et traditions des communautés liées aux Kayas, tout en assurant leur transmission aux générations futures. La décision du gouvernement, en 2008, de regrouper les Musées nationaux du Kenya et le Département de la culture au sein d’un même ministère devrait permettre une coordination efficace entre les deux institutions. 

Les autorités nationales s’engagent à reconnaître le rôle des conseils des anciens des Kayas et à les consulter, le cas échéant, sur les questions de sécurité et les problèmes socio-culturels touchant leurs communautés. De plus, les partenariats avec des acteurs régionaux, nationaux et internationaux seront renforcés afin de promouvoir les efforts de sauvegarde des traditions vivantes associées aux forêts Kayas.


	5.
	Participation et consentement de la communauté (cf. critère U.4)

	5.a.
	Participation des communautés, groupes et individus :
Afin de discuter des mesures de sauvegarde des traditions et pratiques des Mijikenda ainsi que de la conservation des forêts Kayas, les Musées nationaux du Kenya et le Département de la culture ont tenu une série de réunions de consultation avec les conseils des anciens et d’autres membres des communautés (groupes de conservation des Kayas, groupes de femmes et groupes de jeunes). Ces réunions ont commencé dans les années 1990 ; la plus récente s’est tenue le 9 mars 2009 et portait sur les questions abordées dans la présente candidature. Lors des récentes consultations des conseils des anciens et d’autres membres des communautés, nous avons organisé un atelier de sensibilisation au cours duquel les membres des communautés ont discuté de l’importance des traditions et pratiques associées aux Kayas dans les forêts sacrées des Mijikenda. Des groupes de discussion thématiques réunissant les conseils des anciens, les groupes de conservation des Kayas, les groupes de femmes et les groupes de jeunes ont soulevé des questions majeures qui ont été notées et reprises dans la candidature. Les membres ont exprimé le vif désir de poursuivre leurs traditions et pratiques et donc la nécessité de les sauvegarder, de même que les forêts qui sont indispensables à leur accomplissement. Les participants ont proposé de lancer des activités génératrices de revenus telles que l’élevage des abeilles, l’écotourisme et l’artisanat pour chaque communauté Mijikenda afin d’assurer la protection des forêts. L’atelier a également décidé de recruter au sein de la communauté des gardes qui travailleront avec les groupes de surveillance créés par les jeunes qui donnent l’alerte quand quelqu’un pénètre dans les forêts. Les bénéfices économiques immédiats des forêts Kayas pour les communautés concernées permettront de renforcer les mesures de sauvegarde et de protection de la propriété. Le processus de consultation des communautés Mijikenda a été soutenu par l’administration provinciale de la région.

	5.b.
	Consentement libre, préalable et éclairé :

Les communautés liées aux Kayas, représentées par leurs conseils des anciens, ont donné leur consentement à la proposition d’inscription d’éléments de leurs pratiques traditionnelles dans le cadre de la Convention de 2003 et en particulier sur la Liste de sauvegarde urgente, compte tenu de l’état critique de leur viabilité. Leur accord – qui est libre, préalable et éclairé – a été enregistré dans le clip vidéo (filmé le 11 mars 2009) qui est soumis avec le présent formulaire. Au cours des consultations qui ont abouti à la constitution du présent dossier, des représentants des groupes de femmes et de jeunes étaient également présents.

	5.c.
	Respect des pratiques coutumières en matière d’accès à l’élément :

L’État soumissionnaire est tout à fait conscient de la nécessité de respecter les pratiques coutumières régissant l’accès à l’élément, en particulier : ·

· Tous les visiteurs des Kayas devront respecter les pratiques et les traditions (y compris les tabous), telles que se déchausser, ne pas chanter sauf s’ils y sont invités, ne pas abîmer la végétation. 

· Les inscriptions aux inventaires et la documentation relative à l’élément seront élaborés en consultation avec les communautés Mijikenda ; les traditions et pratiques qui ne concernent que les conseils des anciens ne seront pas divulgués aux étrangers.

	6.
	Inclusion dans un inventaire (cf. critère U.5) :

	
	Les autorités nationales – en particulier le Département de la culture et les Musées nationaux du Kenya – sont en train d’élaborer l’inventaire national du patrimoine culturel immatériel présent sur le territoire du Kenya, c’est pourquoi l’élément proposé a été inscrit au Premier inventaire national du patrimoine culturel immatériel du Kenya, géré par le Département de la culture. Les communautés et les groupes Mijikenda, ainsi que les ONG concernées, seront sollicités pour identifier et définir les diverses traditions et pratiques associées aux Kayas dans les forêts sacrées des Mijikenda. Les communautés sont les gardiens de ces traditions et pratiques qui, une fois identifiées et inscrites à l’inventaire, devront être régulièrement actualisées en vue de leur sauvegarde.


	7.
	Documentation 

	7.a.
	Documentation obligatoire et supplémentaire :

Voir en pièce jointe.

	7.b.
	Cession de droits :

Annexée.

	7.c.
	Liste de ressources supplémentaires : 

-

	8.
	Personnes à contacter

	8.a.
	État(s) partie(s) qui soumet(tent) la candidature : Kenya

	8.b.
	Personne à contacter pour la correspondance :

M. Silverse L. Anami

Director of Culture

Department of culture,

Ministry of State for National Heritage and Culture

P.O. Box: 67374-00200, Nairobi, Kenya

Téléphone: +254 (0)20 2727980 or +254 (0)20 2714718

Fax: +254 (0)202725329

E-mail: allculture@yahoo.com, anamisilverse@culture.go.ke,

anamisilverse@gmail.com , anamisilverse@yahoo.com

	8.c.
	Organisme compétent associé :

Department of Culture, National Museums of Kenya, under the Ministry of State for National Heritage

	8.d.
	Organisme(s) communautaire(s) ou représentant(s) des communautés concerné(s) :

Conseil des anciens Kaya (conformément au formulaire d’approbation/consentement joint)

Groupes de conservation et de mise en valeur des Kayas (Makundi ya Uhifadhi na Maendeleo)

	9.
	Signature pour le compte de l’(des) État(s) partie(s) :

	
	<signé>

	
	


Annexe I : Mesures de sauvegarde (récapitulatif)
	N°
	Objectifs
	Résultats attendus
	Activités
	Gestion et mise en œuvre


	Budget

	1
	Donner une autonomie accrue aux communautés Mijikenda pour assurer la viabilité et la transmission de l’élément proposé
	1.a. Au moins une activité génératrice de revenus est mise en œuvre pour chaque communauté Mijikenda.

1.b. Chaque communauté a 100 000 Ksh de revenus supplémentaires chaque mois.

1.c. Utilisation de 25 % du revenu généré pour soutenir l’accomplissement de certains rituels. 
	1(i) Concevoir une activité génératrice de revenus (par ex. élevage d’abeilles, écotourisme et artisanat) en tenant compte des spécificités de chaque communauté Mijikenda. Deux ou trois communautés seront ciblées par an.

1(ii) Mettre en œuvre les activités susmention-nées. 

1(iii) Organiser certains rituels en utilisant une partie des revenus générés. 

1(iv) Faire le point sur les activités.
	Les conseils des anciens des Kayas mettront en œuvre les activités susmentionnées. 

Le DdC suivra l’avancement de ces activités. 

Les conseils des anciens des Kayas sont responsables de l’organisation de certains rituels. 
	22 500 USD

	2
	Mettre les informations existantes à la disposition du public et le sensibiliser davantage
	2.a. Les informations résultant du travail de terrain et des recherches antérieures sont rassem-blées.

2.b. Ces informations sont intégrées dans l’inventaire national du Kenya relatif au patrimoine culturel immatériel. 

2.c Les informations sont diffusées auprès du public grâce à des campagnes dans les médias au moins deux fois par an. 
	2(i) Former une équipe de spécialistes du DdC pour rassembler les informations existantes.

2(ii) Les informations sont revues et intégrées dans l’inventaire na-tional. 

2(iii) Diffusion d’émissions sur les traditions et pratiques des Kayas par les médias nationaux. 
	Le DdC sera responsable de la conception et de la mise en œuvre de cette composante, en étroite coopération avec les conseils des anciens des Kayas. L’aide technique de la Kenya Broadcoast Corporation et des principales stations de radio sera sollicitée. 
	10 000 USD

	3
	Eduquer les jeunes pour leur faire comprendre l’importance des tra-ditions et pratiques des Mijikenda liées aux Kayas
	3. a. Les jeunes sont familiarisés avec les pratiques, les rituels et les connaissances tradi-tionnels associés aux Kayas des Mijikenda.
3. b. Des festivals communautaires montrant les pratiques, les rituels et les connaissances tradi-tionnels sont organisés.

3. c. Un programme d’échanges culturels est lancé.
	3.(i) Visites de jeunes aux Kayas

3.(ii) Organisation de festivals communau-taires annuels

3. (iii) Organisation de programmes d’échanges culturels inter et intra-communautaires
	Les conseils des anciens des Kayas, DdC, écoles et communautés Mijikenda.
	12 000 USD

	4
	Mettre les informations relatives aux traditions et pratiques des Mijikenda à la disposition d’un public plus large
	4. a. Des informations sont diffusées au public grâce à des campagnes dans les médias tout au long de l’année.

4. b. Des documents sont publiés sur les traditions et pratiques liées aux Kayas.
	4(i) Diffuser des programmes sur les traditions et pratiques des Kayas dans les médias

4(ii)Organiser des festivals culturels communautaires annuels

4(iii) Lancer des programmes éducatifs dans les écoles
	Le DdC, les écoles, les communautés Mijikenda, les médias, des écrivains et des éditeurs
	26 000 USD

	5
	Promouvoir la coopération et l’entraide entre les communautés
	5. a. Les relations entre communautés sont renforcées.

5.b. Les problèmes communs rencontrés par les communautés pour sauvegarder leurs traditions sont résolus 
	5(i) Organiser des programmes d’échanges culturel inter et intra-communautaires.

5(ii) Organiser des réunions, des séminaires et des ateliers où des représentants des communautés peuvent échanger des idées et parler des problèmes communs et de la façon d’aller de l’avant.
	Le DdC et les communautés Mijikenda
	16 000 USD

	6
	Promouvoir la conservation des Kayas sacrés des Mijikenda
	6.a. Des gardes communautaires sont employés pour aider à la conservation des forêts Kayas.

6.b.Des ressources opérationnelles sont acquises (véhicules, fonds) pour renforcer les efforts de conservation.

6.c. Les revenus des communautés augmentent grâce à l’élevage des abeilles et à l’écotourisme.
	6(i) Recrutement de gardes communautaires

6(ii) Fournir des ressources opérationnelles pour la conservation

6(iii) Lancer des activités génératrices de revenus telles que l’élevage des abeilles et l’écotourisme.
	Le DdC, les communautés Mijikenda, la National environment managent Agency(NEMA), le Conseil du tourisme intérieur du Kenya (DTCK)
	25 000 USD

	7
	Mettre en place un cadre législatif favorable en appui aux mesures de sauvegarde
	7.a. Un cadre législatif favorable est en place.
	7(i) Lobbying pour la mise en œuvre d’un cadre par les communautés, les ONG de la société civile, le DdC et autres parties prenantes.
	Les communautés, le DdC, la société civile et autres parties prenantes
	12 000 USD


DdC = Département de la culture

NEMA= National Environment Management Agency

DTCK= Domestic Tourism Council of Kenya

ONG = Organisations non gouvernementales

Calendrier : * Les numéros – tels que (i) et (ii) – correspondent à ceux qui figurent dans le tableau ci-dessus dans la colonne « Activités ».

Année 1

	Mois
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12

	Activité 1
	(i)
	(i)
	(i)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)
	(iv)
	(iv)

	Activité 2
	
	(i)
	(i)
	(i)
	(ii)
	(ii)
	
	
	
	(iii)
	(iii)
	(iii)

	Activité 3
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 4
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 5
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)

	Activité 6
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)

	Activité 7
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)


Année 2

	
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12

	Activité 1
	(i)
	(i)
	(i)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)
	(iv)
	(iv)

	Activité 2
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	(iii)
	(iii)
	(iii)

	Activité 3
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 4
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 5
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)

	Activité 6
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)

	Activité 7
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)


Année 3

	
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12

	Activité 1
	(i)
	(i)
	(i)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)
	(iv)
	(iv)

	Activité 2
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	(iii)
	(iii)
	(iii)

	Activité 3
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 4
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 5
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)

	Activité 6
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)

	Activité 7
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)


Année 4

	
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12

	Activité 1
	(i)
	(i)
	(i)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)
	(iv)
	(iv)

	Activité 2
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	(iii)
	(iii)
	(iii)

	Activité 3
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 4
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(ii)

(iii)
	(i)

(iii)
	(i)

(iii)

	Activité 5
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)
	(i)

(ii)

	Activité 6
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)
	(ii)

(iii)

	Activité 7
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
	(i)
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